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Dominique BAQUÉ, La Photographie
plasticienne, un art paradoxal, Paris,
Éditions du regard, 1998, 328 p., 225
ill. NB et coul., ind., 225 F.
Michel Poivert

1 Y  aurait-il  un  paradoxe  à  l'origine  de  la  photographie  des  années  1980-1990?  Son

"entrée en art" (entendons son entrée sur le marché de l'art) se serait effectuée à partir

de ce qui  en constitue la  partie  la  moins noble,  celle  d'une iconographie purement

documentaire.  Pour  comprendre  ce  curieux  mécanisme  qui  semble  contredire

l'ambition même de la photographie à conquérir musées et galeries d'art,  il  faut se

replonger dans l'actualité artistique de la fin des années 1960 et des années 1970, soit

aux heures de l'éveil puis du triomphe de l'art conceptuel, présenté comme la forme

ultime  du  modernisme.  Installations,  textes  ou  performances  firent  appel  à

l'enregistrement photographique pour garder la trace des événements ou bien pour

illustrer un concept. La photographie serait ici le simple reliquat d'une histoire de l'art

contemporain,  dont Dominique Baqué cherche à décrire la lente conversion en une

forme déterminante de l'art lui-même. Entrée en art comme une "humble servante", la

photographie serait devenue la maîtresse du jeu, par un renversement de situation en

bonne part déterminé par l'abandon de sa propre histoire celle des photographes et de

leur repli sur la "spécificité" du médium. Voilà, à grands traits, l'analyse et la tentative

de  récit  que  propose  La  Photographie  plasticienne.  Le  dénominateur  commun  des

photographies  retenues  ici  provient  de  l'origine  qu'elles  trouveraient  dans  l'art

conceptuel,  soit  la  marque  d'une  certaine  "pauvreté",  due  à  son  statut  quasiment

administratif de document. Paradoxe toujours, puisque cette esthétique du banal aurait

préparé  en  sous-main  les  développements  formels  des  années  1980,  marquées

notamment  par  l'emploi  du  grand  format  et  de  la  couleur.  Ainsi,  en  quittant  le

photojournalisme et autres applications utilitaires, en rompant avec des notions telles

que "l'instant décisif", en se démarquant enfin de ce que l'on appelait dans les années
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1980 la "photographie créative", la photographie plasticienne aurait trouvé les moyens

de convertir les conditions d'une naissance sans lustre en un destin historique.

2 Pour  qu'un  tel  destin  s'accomplisse,  il  aura  été  nécessaire  d'établir  la  légitimité

théorique d'un art photographique par le biais d'une définition de l'essence du médium

lui-même.  Le  constat  prophétique  de  la  perte  de  l'aura  chez  Benjamin  reste  ici

largement  exploité,  la  sémiologie  barthésienne  est  quant  à  elle  critiquée  dans  sa

réduction de l'image au référent, le nom de Rosalind Krauss apparaît pour saluer la

pertinence de la notion d'indice, et l'auteur reconnaît enfin à Philippe Dubois le mérite

d'avoir nuancé la notion d'empreinte en posant la question de l'acte et de la réception

de la photographie. Plus présent encore, mais en filigrane, le discours critique de Jean-

François  Chevrier  apparaît  essentiel  dans  sa  réflexion  historique  et  formaliste  qui

aboutit à la notion de forme-tableau.

3 Qu'il y ait eu dans ces années 1980 une actualité théorique autour de la photographie,

on n'en disconviendra pas, mais nulle analyse ne permet ici de recouper ces théories et

d'établir ce qui fonde la légitimité d'une photographie "plasticienne". Décidément, c'est

du côté de l'art conceptuel que Dominique Baqué perçoit une filiation, notamment dans

l'intérêt  que  ces  artistes  ont  trouvé  chez  Walker  Evans  et  la  notion  de  "style

documentaire", mais aussi dans la question des rapports entre texte et image - là où,

d'Edward Rusha à Dan Graham, de Victor Burgin à Douglas Huebler, s'élaborent au sein

d'images  banales  et  testimoniales,  les  lentes  conditions  d'émergence  d'une

représentation  plus  attentive  à  l'imagination  et  à  la  forme.  Pour  Baqué  donc,  le

conceptuel  fut  le  terreau  probablement  inconscient  d'un  art  photographique

"plasticien". Pour mieux y croire, il nous faudrait un véritable essai historique un peu

plus, à vrai dire, que l'accumulation de notes de synthèse - et l'ouverture sur un univers

de référence élargi qui associerait au strict art conceptuel les antécédents de la scène

artistique des années 1960, d'un Rauschenberg ou bien encore d'un Wolf Vostell. Les

enjeux plastiques et critiques y sont là probablement plus lisibles, et posent clairement

la  question  de  l'intégration  de  l'imagerie  documentaire  et  de  son  style  aux  enjeux

esthétiques.
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